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Ij  a révolution  opérée  à Paris  avec  tant  d® 
bonheur  éc  de  fagelTe  a exigé  quelques  vic- 
times que  perfonne  n’ofe  & ne  peut  défendre; 
des  citoyens  généreux  on:  facrifié  leur  vie  pour 
fe  rendre  maîcres  d’un  fore  dont  la  sûreté  pu- 
blique commandoit  la  conquête,  Ôc  les  odieux 
deiïéins  des  ennemis  de  la  Nation , li  prêts 
d*être  exécutés , n’ont  pu  être  détruits  que  par 
des  mefures  promptes  ôc  violentes.  Les  Pro- 
vinces , ralfurées  pat  les  heureux  fuccès  des 
citoyens  de  la  Capitale  dont  la  prudence  ôc 
le  courage  ont  difperfé  la  troupe  audacieufe 
des  Ariftocrates  ^ & rendu  leurs  efforts  im- 
puilTans  , dévoient  donc  fe  contenter  de  veil- 
ler par  une  garde  bourgeoife  à la  sûreté  des 
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villes  & des  campagnes;  elles  dévoient  imiter 
l’ordre  qui  dans  Paris  a bientôt  fuccédé  aux  trou- 
bles, de  ne  fonger  quà  rep^oulTer  de  leurs  foyers 
des  brigands /peut  être  ftipendiés  par  la  cabale 
ariftocracique,  ôc  maintenant  obligés  de  fe  dif- 
perfer  dsns  les  Provinces  pour  y vivre  de  ra- 
pines. Mais  refFervefcence  emporte  les  efprits 
au-delà  du  but  , 8c  ranimofité  invétérée  contre 
les  Nobles  coupables  de  vexations  ne  met  plus 
de  différence  entre  l’innocence  8c  le  crime. 

Le  défordre  qui  régné  à Lyon  8c  dans  les 
environs  ^de  cette  ville  , nous  a fourni  ces 
réflexions.  Nous  allons  nous  aftreindre  au  (impie 
récit  des  faits,  d’après  une  Lettre  du  premier 
de  ce  mois , dont  nous  nous  faifons  forts  de 
garantir  l’authenticité. 

Le  29  Juillet , trois  mille  particuliers  fe 
font  armés  ^ ont  demande  la  garde  des  poftes 
les  plus  imporrans  , comme  l’Arfenal  8c  1$ 
Dépôt  des  poudres  & en  ont  obtenu  17 
gardent  chacun  par  150  hommes,  ce  qui.^  fur 
^000  foldacs , ne  donne  que  deux  nuits  dere- 
lâche.  Ils  menacent  de  £e  rendre  maîtres  du  Porc 
de  Pierre*  en-Cife,  de  le  rafec'Ôc  d’y  traiter  le 
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CoLîvernsur  comiTie  Ta  été  celui  delà  Baftille.  Nou 
concens  de  répandre  ce  projet , ils  veulent  expulfer 
les  SuifTes , Jugés  d’abord  fi  néccflTaires  8c  dont  le 
zele  de  la  prudence  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Quelques  Employés  des  Fermes  s’étant  rendus  ar- 
més â Lyon  5 comme  c’eft  1 ufage  8c  comme 
leur  sûreté  perionnelle  l’exige,  fur-tout  main- 
tenant^ ils  les  ont  p-tis  pour  des  brigands  8c 
ont  voulu  qu’ils  foient  pendus  tout  de  (inte  ^ 
meme  avant  d’avoir  pafiTé  le  Pont  de  la  Guil- 
lotiere  ; par  grâce  cependant  il  les  ont  con- 
duits à l’Hotel  de~VilIe  ^ fur  le  pied  de  bri- 
gands munis  d armes  fecretees  8c  de  poifoii. 
Une  foule  immenre  ralFemblée  à l’inftant  fur 
la  Place  des  Terreaux  ne  cedoit  de  crier  : 
Qu  ils  Joient  pendus  ^ pendus  fur  le  champ.  Il 
nous  faut  du  fang.  En  meme-rems  la  multi- 
tude fe  jette  dans  l’Hôtel-de-Vilie  8c  ne  lailTe 
pl^'S  aux  Magiftrats  la  liberté  d’opérer.  Par 
miracle  enfin  l’un  d’eux  parvint  à fc  faire  en- 
tendie  8i  à expliquer  au  Peuple  , que  c’e- 
toienc  des  Employés  aux  Fermes  ^ venus,  no^î 
pour  égorger  les  habitans  de  Lyon,  mais  pour 
Implorer  leur  fccoiirs  contre  des  contreb^andiera 
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nombreux  qui,  la  veille j les  avoient  attaques 
&:  défaits  fur  les  frontières  du  Dauphiné  Sc 
de  la  Savoie,  Cette  déclaration  a appaifé  le 
tumulte  &c  les  cris , les  prifonniers  ont  été 
relâchés  & font  fortis  de  la  ville  fans  mal- 
heur. En  général  le  peuple  femble  brûler  du 
defir  d’imiter  celui  de  Paris  par  le  facrifice  de 
quelque  notable  viélime  ; perfonne  n eft  en 
sûreté,  puîfque  d’un  mot,  le  plus  vil  ennemi 
peut  livrer  un  honnête  homme  à la  fureur 
publique  ; ôc  pour  peu  que  quelqu’un  ait  les 
dehors  d’un  Noble  on  murmure  & l’on  dit 
tout,  haut  ; Cela  ne  durera  pas  : bientôt  nous 
ne  errons  plus  ni  carojfes  ni  chatfes  à porteurs, 
La  nuit  du  28  au  29  plufieurs  châteaux  du 
Dauphiné  ^ vers  les  confins  du  Lyonnois  , ont 
été  brûlés  ou  pillés  j non  par  des  bandits  étran- 
gers J mais  par  les  propres  vaflaiix  ôc  payfans 
desSeigneurs.On  cite  entr’autres,  comme  les  plus 
maltraités,  ceux  de  MM. 'de  Lorat^  de  , de 
Comhe , ôc  de  Fuijignan,  Ce  dernier  avoir  lieu 
cip  fe  croire  fort  aimé  dans  une  terre,  où  conftam- 
meiit  il  travaiiloic  au  bonheur  de  ceux  , qui  par 
la  plus  noire  perfidie  viennent  de^  le  ruiner* 
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M*  de  Leu^e  a tué  ou  blelTé  plufieurs  pillards  ; 
mais  n’ayant. pu  vaincre  le  nombre  ,11  s^eft  heu- 
reufemenc  échappé.  Les  fcélérats  ayant  atteint 
Made  de  Lorat , comme  elle  fuyoit , ont  long- 
tems  délibéré  s^il  ne  convenoit  pas  de  lui  ôtec 
la  vie  , parce  qu’une  croix  de  Malthe  qu’elle 
portoit  , prouvoit  qu’elle  éroit  de  la  noblelTe, 
Quelques-uns  des  dragons  détachés  contre  les 
incendiaires  ont  été  blelTés  ; mais  plufieurs  de 
ceux-  ci  ont  péri , & l’on  en  a pris  une  vingtaine , 
dont  l’un  a eu  l’audace  de  dire  quil  leur  étoit 
permis  par  le  Roi  de  brûler  les  habitations  des 
nobles.  Parmi  les  châteaux  incendiés  dans  ces 
environs,  on  nomme  encore  celui  St,PrieJl  ^ 
appartenant  au  miniftre  de  ce  nom.  On  alTure 
que  les  ravageurs  s’étendent  maintenant  du  côté 
de  la  Bourgogne , & qu’ils  y ont  déjà  brûlé 
quelques,  châteaux.  Celui  de  Sénecay  fur  la 
route  de  Mâcon  â Châlons , & celui  de  Séno^an  , 
à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre,  font  du  nombre 
des  incendiés. 

La  nuit  du  29  au  30,  un  détachement  de 
plus  de  100  volontaires,  fortic  de  la  ville  pourfe 
porter  ^ dit-  on , environ  à 7 lieues , & donner 
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lachaffe  aux  brûleurs  des  châteaux.  Us  revinrent 
en  effet  le  30  à d heures  du  fort  avec  des 
prifonniers  ; mais  ils  furent  encore  obliges 
de  fe  battre  contre,  les  habitans  du  f^xhourg 
de  la  Guillotiete  , qui  vouloientleur  défendre  le 
paffage.  Il  y a eu  un  tumulte  affreux  3 cepen- 
dant les  volontaires  font  parvenus  à diffipet  les 
mutins  , fans  faite  couler  beaucoup  de  fang. 
On  a très-peu  tiré.  Un  dragon  tombe  de  cheval 
a été  très- maltraité  pat  des  femmes  qui  l’ont 
traîné  dans  une  maifon  ^ & fe  font  jettees  fur 
lui  comme  dès  furies.  On  l’avoit  d’abord  dit 
mort  ; mais  on  apprend  dans  ce  motaent  qu’rl  vit 
encore  , malgré  le  grand  nombre  de  fes  blef- 
futes.  Un  officier  de  dragons  dont  le  cheval 
s’étoit  abattu  , a failli  tomber  fous  les  coups  de 
la  populace  ; mais  adroit  & vigoureux  , il  ,a 
*u  le  bonheur  de  remonter  à cheval  & d’échap-- 
per.  Un  homme  qui  vouloit  l’attêcer  a été. 

grièvement  bleffe»  ' ; 

Il  faut  rendre  cette  juftiçe  aux  dragons  , qu  ils 
font  parfaitement  leur  devoir , mais  les  hommes 
& futtout  les  chevaux  fuccomberoient  bientôt 
f le  fervice  aâuel  devoir  durer  quelques  jour* 
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de  plus  avec  autant  d adlvité.  Les  SuîfTcs  a« 
nombre  de  180  méritent  le  meme  éloge  , ils 
fervent  avec  un  zélé  infatigable , & ont  fauve 
un  château  au  moment  où  Ton  allait  y mettre 
le  feu.  Le  procureur  fifcal  de  la  terre  y a éré 
furpris  la  torché  à la  main  ] 15  011  ^ ^ brûleurs 
ont  été  malTacrés  & 19  arrêtés.  / 

Le  3 I , le  Fauxbourg  de  la  Guillotiere  a été 
' tout-â-fait  paifible , ôc  le  calme  paroîc  égale- 
ment renaître  peu-à-peu  dans  la  ville  & les 
environs. 
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